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	 Quelques personnes érudites entourent Jean-
Jacques Rousseau. Elles herborisent, partent  
en excursion... Jean-Jacques Rousseau ne cesse 
d’acquérir de nouvelles connaissances en bota-
nique. Au Maréchal de Luxembourg (laissé à 
Montmorency) Jean-Jacques Rousseau promet  
une description du Val de Travers. Mylord Maréchal,  
représentant du Roi de Prusse, va prendre une 
place marquante dans le cœur de Jean-Jacques 
Rousseau. 

	 Lorsque le Gouverneur Mylord Maréchal achè-
vera son mandat pour le compte du Roi de Prusse, 
Jean-Jacques Rousseau hésitera à le rejoindre en 
Ecosse. C’est un sage, mais c’est un homme.(19)  Sait-on 
qu’à Edimbourg, Mylord Maréchal désire attribuer  
une rente à Thérèse Levasseur, compagne de 
Jean-Jacques Rousseau? Aux années parisiennes 
si studieuses succède une période où privilégiant 
une pédagogie active l’éducateur (souvenons-nous 
d’Emile) s’accorde enfin un répit. 

	 Au gré des saisons, Jean-Jacques Rousseau  
observe les plantes, les étudie, s’en imprègne. 
Jean-Jacques Rousseau laisse grandir en lui 
l’intérêt que Maman, aux Charmettes, a d’abord 
suscité comme un amusement. 

	 Le Val de Travers sert admirablement cette 
passion désormais si puissante en lui. J’étais seul, 
je m’enfonçai dans les anfractuosités de la montagne et 
de bois en bois, de roche en roche je parvins à un réduit si 
caché que je n’ai vu de ma vie un aspect plus sauvage.(20)  Geroge Keith, dit Mylord Maréchal, peint par Placido Costanzi vers 1733

Jean-Jacques Rousseau et Thérèse Levasseur, peinture d’un artiste inconnu

©
 P

ho
to

gr
ap

hi
e:

 D
av

id
 M

iz
ra

hi



UN VILLAGE PAS VRAIMENT TRANQUILLE…

	  Jean-Jacques Rousseau ne se contente pas 
d’herboriser, il rédige pour les débutants tout ce 
qu’il faut connaître, la manière de recenser, de 
collectionner les fleurs, de confectionner un her-
bier. Il cultive l’art de faire aimer la botanique.(21)  

	 Ses excursions l’entraînent jusqu’au bord du 
Doubs. Dans sa maison, il aime, s’accompagnant 
à l’épinette, fredonner les chansons de son enfan-
ce. Madame de Luze fait parvenir à Thérèse un 
métier à tisser. Parfois, Jean-Jacques Rousseau  
rejoint des femmes devisant devant leur demeure, 
tout en confectionnant des lacets. Fendre le bois 
apaise des douleurs dont il ignore l’origine. 

	 En raison de l’hostilité des autorités genevoises 
à l’égard de ses ouvrages, notamment Emile ou de 
l’éducation, Jean-Jacques Rousseau entend renon-
cer à la bourgeoisie de Genève. Certains amis l’en 
dissuadent, d’autres l’approuvent. En juin 1764, 
Jean-Jacques Rousseau accepte de figurer com-
me membre au sein de la Société de l’Arquebuse de 
Môtiers. En geste de reconnaissance, il lui offre 
deux plats en étain qu’il est coutume d’offrir aux 

meilleurs tireurs. En consultant sa correspondance, 
l’on relève des agacements, tracasseries, conflits… 

	 Jean-Jacques Rousseau éprouve une grande 
lassitude à laquelle la maladie n’est sans doute pas 
étrangère. La fatigue a vraisemblablement une au-
tre cause encore. Des écrits l’accusent de publier 
des ouvrages contre la religion, contre la politique, 
contre l’éducation. Il s’épuise à dire ce que sa con-
science lui dicte. 

	 Jean-Jacques Rousseau aspire à trouver une 
nouvelle demeure. Il reste quelques jours à Champ 
du Moulin. Ses amis lui proposent de s’installer à 
Cressier, à Saint-Aubin, à Gléresse, à Vaumarcus.. 
voire en France. François-Joseph de Conzié lui 
propose un asile sur ses terres. Et pourquoi pas en 
Italie, à Venise? La visite de Cressier a bien lieu:  
En 1764 étant à Cressier avec mon ami M. DuPeyrou, 	
nous montions une petite montagne au sommet de laquelle 
il a un joli salon qu’il appelle avec raison Belle-vue. 	
Je commençais alors d’herboriser un peu. En montant et 
regardant parmi les buissons je pousse un cri de joie: ah 
voilà de la pervenche; et c’en était en effet.(22)  

| Page 12



	 DuPeyrou, qui a le projet de construire un pa-
lais avec jardin à l’extérieur de la Ville Neuchâtel, 
lui propose de mettre à sa disposition un apparte- 
ment. Les rencontres successives entre Jean-Jacques 
Rousseau et ses amis, notamment éditeurs, por-
tent largement sur la préparation des manuscrits, 
le choix des illustrations et jusqu’à l’édition de ses 
œuvres. A la fin de l’année 1764, Jean-Jacques 
Rousseau ne désire qu’une seule chose: aller vivre  
sur l’Ile de Saint-Pierre, s’y établir. Il fait l’acqui-
sition d’un microscope. 

	 Un jour, Mylord Maréchal recommande un  
visiteur, James Boswell, 24 ans, Ecossais apparte-
nant à la noblesse, qui sollicite auprès de Jean-
Jacques Rousseau, avis et conseils. Informé que 
Jean-Jacques Rousseau prépare un projet de 
Constitution pour la Corse, James Boswell pro-
pose de s’y rendre  et en cinq semaines publie un 
ouvrage sur ses habitants.(23) 
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Maison de Jean-Jacques Rousseau sur l’Ile de Saint-Pierre, Birmann & Fils

	 Lorsque Jean-Jacques Rousseau décide de partir 
pour l’Angleterre, il offre ses services. Cependant 
Jean-Jacques Rousseau est déjà arrivé à Londres, 
David Hume l’a accompagné. James Boswell se 
réjouit d’accompagner Thérèse jusqu’à Londres 
où l’attend Jean-Jacques Rousseau. 

James Boswell (1740-1795), peinture de Sir Joshua Reynolds (1723–1792) 



COUVET, VILLAGE ACCUEILLANT

	 Le village de Couvet est situé à quelques kilo-
mètres, à l’est de Môtiers. François Matthey parle 
d’une agglomération d’environ mille habitants. Deux 
fois l’an s’y tient une foire. Le 1er janvier 1765, la 
Communauté octroie à Rousseau, avec son accord, la 
Bourgeoisie du village, Rousseau ira remercier la Com-
munauté et souscrira pour 42 livres à la construction de 
la tour du temple.(24)  

	 L’attribution du titre se déroule lors d’une  
petite cérémonie. Le 15 septembre, Jean-Jacques 
Rousseau écrit aux représentants de la commu-
nauté de Couvet: 
	 Messieurs, Si je disposais de moi selon mes désirs 
c’est au milieu de vous que je voudrais vivre, et si la 
sûreté parmi d’honnêtes gens pouvait me suffire, je ne 
la chercherais pas ailleurs. Mais Messieurs, j’ai besoin 
aussi de la paix, et vous avez des voisins qui malgré 
vous ne m’en laisseraient pas jouir. La conduite la plus 
irréprochable, le désir d’être utile à tous, la protection 
des lois, du prince, du gouvernement, du magistrat, qui 
n’ont pu me garantir chez eux de leurs mains, ne me 
garantiraient pas chez vous de leurs langues. Il faut 
vivre loin d’eux comme de ces serpents venimeux qui 

portent le poison de leur souffle où ne peut atteindre 
celui de leurs dents. Agréez donc, Messieurs, avec mes 
très humbles remerciements de vos offres, mes regrets 
de n’en pouvoir profiter. Je ne m’éloigne pas de vous 	
entier, puisque l’honneur d’être par votre choix membre de 
votre communauté m’impose des devoirs d’attachement 
et de reconnaissance qui me seront toujours chers et qui 
me rapprocheront de vous sans cesse.(25)  

	 Enthousiaste, Alexandre DuPeyrou manifeste sa 
joie lorsqu’il apprend que Jean-Jacques Rousseau 
est reçu bourgeois de Couvet. Aussi l’avise-t-il 
qu’il prépare un contrat d’édition de ses œuvres 
complètes, assortie d’une rente viagère annuelle 
de 1’600 livres. La publication de La Lettre de la 
Montagne accentue les antagonismes des classes 
sociales, religieuses et politiques neuchâteloises. 

	 Jean-Jacques Rousseau a préparé un argumen-
taire serré, analysant minutieusement les décisions 
prises à son encontre après la parution de L’Emile 
et du Contrat social.                        
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LA LAPIDATION 

	 A la fin de l’été, un événement (qui dans d’autres  
circonstances pourrait être jugé comme une 
mauvaise plaisanterie) bouleverse l’existence de 
Jean-Jacques Rousseau. Le 1er et 6 septembre, sur 
sa maison, de nuit, s’abat une volée de cailloux. 
Une grêle de cailloux lancés contre la fenêtre et la porte qui 
donnaient sur cette galerie y tombèrent avec tant de fra-
cas, que mon chien qui couchait dans la galerie et qui avait 	
commencé par aboyer se tut de frayeur et se sauva dans un 
coin rongeant et grattant les planches pour tâcher de fuir.(26)   

	 Trouverait-on des indices permettant de com- 
prendre ce troublant épisode? Au mois de mars, 
le pasteur de Montmollin demande (à Jean-Jacques 
Rousseau) de ne pas communier à Pâques sous peine 
d’excommunication.(27) 

	 Jean-Jacques Rousseau s’engage par écrit, le 
10 mars, à ne jamais publier aucun nouvel ouvrage sur 
aucune matière de religion, même de n’en jamais traiter 
incidemment dans aucun nouvel ouvrage que je pourrais 
publier sur tout autre sujet; et de plus, je continuerai à 
témoigner, par mes sentiments et par ma conduite, tout le 
prix que je mets au bonheur d’être uni à l’église.(28)  

	 Des rumeurs circulent, Jean-Jacques Rousseau 
entend s’installer en Angleterre. Il va jusqu’à en-
visager de se rendre devant le Consistoire pour 
entendre prononcer son excommunication… bien 
que cette sentence est ignorée en pays réformé!  
Il songe à un refuge en Corse. Il y trouverait la 
paix et pourrait poursuivre le projet qu’il a promis 
de rédiger. Marc-Michel Rey, son éditeur lui con-
seille de s’installer à Amsterdam. De Postdam, 
l’infatigable Milord Maréchal lui recommande de  
s’établir en Savoie ou à Guernesey. Le Roi de Prusse 
l’invite chez lui. 

	 Jean-Jacques Rousseau poursuit ses études en 
botanique. Il se procure des ouvrages spécialisés 
pour approfondir ses connaissances. Les prome-
nades lui apportent soulagement et bonheur. 
Les oppositions religieuses le toucheraient-elles 
moins? Jean-Jacques Rousseau fait confiance 
à DuPeyrou, il accepte de se rendre là il compte 
trouver un lieu accueillant. La maison du Suchiez 
à Neuchâtel, une autre à Cornaux lui conviendrait-
elle? Il songe aussi à la maison de Cressier ou en-
core à celle de Roches-de-Condrieu au bord du 
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Rhône. Des excursions à la Chaux d’Abel, dans les 
Gorges de Biaufond, au Creux-du-Van et au Saut 
du Doubs enchantent Jean-Jacques Rousseau 
et ses amis botanistes. Jean-Frédéric de Chaillet 
rassure Jean-Jacques Rousseau, il peut s’installer 
à l’Ile de Saint-Pierre. Une semaine plus tard, 
Jean-Jacques Rousseau habite dans la maison du 
Receveur. Il n’oublie pas de remercier la commune 
de Couvet d’avoir proposé de l’accueillir. Thérèse 
s’apprête à le rejoindre. 

	 Malgré une abondante correspondance, Jean-
Jacques Rousseau décide d’établir un relevé bota- 
nique de l’Ile. Il compte y passer l’hiver. Cepen- 
dant, le Conseil de Berne décide que le séjour 
de Jean-Jacques Rousseau ne peut être toléré. 
L’expulsion est décidée. L’Ile lui est interdite. Ses 
amis entreprennent les démarches en vue d’un sé-
jour en Angleterre. Madame de Verdelin, Madame 
de Boufflers et David Hume les appuyent de leur 
côté. Homme de confiance d’Alexandre DuPeyrou, 
M. Fischer voyagera avec Jean-Jacques Rousseau 
jusqu’à Strasbourg. 

	 L’Ile de Saint-Pierre demeure à jamais pour 
Jean-Jacques Rousseau un souvenir empreint 
de nostalgie: De toutes les habitations où j’ai demeuré 
(et j’en ai eu de charmantes) aucune ne m’a rendu si véri-
tablement heureux et ne m’a laissé de si tendres regrets 
que l’Ile de Saint-Pierre au milieu du lac de Bienne.(29)  

	 Souvenons-nous: il y a quelques mois de graves 
décisions ont été prises à Paris, à la parution de 
L’Emile. Résolu à échapper à la police, Jean-Jacques 
Rousseau gagne Yverdon à bord du cabriolet que 
le Maréchal de Luxembourg a mis à sa disposition.  

	 Paris, Môtiers, Berne deviennent pour lui des 
lieux gouvernés par l’intolérance. La religion 
catholique comme la religion réformée interdit 
la parole donc le séjour à une personne fidèle aux 
préceptes de sa conscience. Le combat de ses en-
nemis, qu’il réfute l’effraie plus qu’il ne le scan-
dalise. Il dit avoir une aversion pour l’injustice.(30) 

	 Paris n’accepte pas que La profession de foi du 
vicaire savoyard devienne une lecture publique. 
Môtiers attend du Citoyen de Genève la soumission 
à l’institution pastorale neuchâteloise, en un mot 
le reniement dans la profession de foi évoquée plus 
haut. Berne n’accepte pas sur son sol l’écrivain 
dont elle brûle les écrits. 

	 Monique Cottret résume la conviction religieuse 
de Jean-Jacques Rousseau: une religion, centrée 
sur l’Evangile et sur une morale essentiellement pra-
tique, fuyant le scandale comme les spéculations dog-
matiques: tel semble être l’idéal spirituel de Rousseau 
au moment où il mène à Môtiers son dernier combat 
contre ses frères protestants, choqués par sa liberté de 
ton et de conviction.(31)  

	 Jean-Jacques Rousseau fait partie de ces pion-
niers qui inventent à leurs risques l’avenir de la 
société, société gardienne de structures en place, 
éprouvées, immuables. Jean-Jacques Rousseau 
distingue le potentiel qu’elles renferment de la 
manière dont l’individu participe à son évolution. 
Tout au cours au cours du XVIIIe et du XIXe 
siècles, grâce à d’autres esprits éclairés, le combat 
se poursuivra.   
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